
Conflits armés, pollutions environnementales et santé publique 
Les guerres : des conséquences qui perdurent bien au-delà des combats 

 
Depuis les premières civilisations, la guerre et l'environnement sont étroitement liés. Il y a près de 5 
000 ans, lors des premiers conflits entre cités de Mésopotamie, les armées détruisaient déjà les 
digues afin d'inonder les terres agricoles ennemies et de compromettre leur capacité de production 
alimentaire. Au fil des siècles, les stratégies militaires ont toujours eu des répercussions directes sur 
les ressources naturelles, les écosystèmes et les populations civiles. 
 

Aujourd'hui, les conflits armés ne détruisent pas uniquement les infrastructures et les vies humaines. 
Ils contaminent durablement les sols, l'eau, l'air et les chaînes alimentaires. Les effets sanitaires et 
environnementaux peuvent persister pendant plusieurs décennies, voire plusieurs générations. 
 

Quand l'environnement devient une victime de guerre 
 

La prise de conscience internationale des conséquences écologiques des conflits est relativement 
récente. 
Lors de la guerre du Golfe (1990-1991), les immenses incendies de puits de pétrole, les marées noires 
délibérées et les émissions massives de polluants ont attiré l'attention mondiale sur les impacts 
environnementaux des opérations militaires. 
 

Quelques années plus tard, durant le conflit du Kosovo (1999), les bombardements d'installations 
industrielles ont suscité de nombreuses inquiétudes concernant les rejets de substances toxiques 
dans les sols, les rivières et l'atmosphère. Pour la première fois, les conséquences environnementales 
faisaient presque autant l'objet de débats que les objectifs militaires eux-mêmes. 
 

Le Vietnam : l'exemple emblématique de l'Agent Orange 
 

La guerre du Vietnam constitue l'un des exemples les plus documentés de contamination 
environnementale liée à un conflit armé. 
 

Entre 1962 et 1971, dans le cadre de l'opération « Ranch Hand », l'armée américaine a pulvérisé 
environ 70 millions de litres d'herbicides destinés à détruire le couvert végétal utilisé par les 
combattants vietnamiens. 
 

Parmi ces herbicides figurait l'Agent Orange, contaminé par la dioxine TCDD, l'une des substances les 
plus toxiques connues. 
 

Les conséquences furent considérables : 
 

 près de 1,7 million d'hectares de forêts et de cultures touchés, destruction d'environ 20 % des forêts du 
Sud-Vietnam, disparition de plus d'un tiers des mangroves, altération durable des écosystèmes. 

 

Plusieurs décennies après la fin du conflit, des zones contaminées présentent encore des 
concentrations importantes de dioxines. Ces substances, très persistantes, s'accumulent dans les 
tissus adipeux des animaux et de l'être humain et peuvent être retrouvées dans le lait maternel. 
 

Les mines antipersonnel : une guerre qui continue après la paix 
 

Même après la signature des accords de paix, les conflits continuent de faire des victimes. 
 

Des dizaines de millions de mines antipersonnel demeurent enfouies dans plus d'une cinquantaine 
de pays. Elles représentent un danger permanent pour les populations civiles, les agriculteurs, les 
enfants et la faune sauvage. 
 

Au-delà des blessures et des décès, ces engins empêchent durablement l'exploitation agricole, 
ralentissent la reconstruction des territoires et perturbent profondément les écosystèmes. 
 

Les résidus de guerre : une pollution durable 
 

Les conflits modernes laissent derrière eux une grande diversité de contaminants : 



 

 métaux lourds (plomb, mercure, cuivre, antimoine), hydrocarbures, explosifs non détonés, composés 
organiques persistants, particules fines issues des incendies, matériaux contenant de l'amiante 
provenant des bâtiments détruits, substances radioactives dans certaines situations particulières. 

 

Ces polluants peuvent contaminer durablement les sols, les nappes phréatiques, les cultures 
agricoles et les réseaux alimentaires. 
 
Pour rappel, lors de la Première Guerre mondiale, environ 120 000 hectares de champs de bataille, 
répartis sur 11 départements du nord et du nord-est de la France, ont été durablement pollués en 
raison des destructions physiques majeures subies par les milieux naturels. Cette pollution résulte 
notamment de la présence de milliers de cadavres et de millions de munitions non explosées. 
 

Pendant de nombreuses années après le conflit, les agriculteurs et les forestiers n'allumaient pas de 
feu en pleine nature sans avoir, au préalable, enfoncé une fourche dans le sol afin de vérifier 
l'absence d'un obus non explosé. 
 
Un siècle plus tard, d'importantes quantités de métaux lourds, tels que le cuivre, le mercure et le 
plomb, demeurent enfouies dans le sous-sol de ces plaines agricoles. 
 

L'uranium appauvri : un sujet toujours étudié 
 

Certaines munitions utilisées lors des conflits du Golfe, Proche orient et dans les Balkans contenaient 
de l'uranium appauvri, principalement pour leurs propriétés de pénétration des blindages. L'uranium 
appauvri présente à la fois une toxicité chimique et une faible radioactivité.  
Depuis plusieurs décennies, son impact sanitaire fait l'objet de nombreuses recherches. 
Des agences internationales, notamment l'Organisation mondiale de la Santé (OMS), l'Agence 
internationale de l'énergie atomique (AIEA) et le Programme des Nations Unies pour 
l'environnement (PNUE), considèrent que le risque pour la population générale est généralement 
faible en dehors des zones fortement contaminées. Elles recommandent néanmoins une surveillance 
environnementale, des mesures de protection lors des opérations de dépollution et la poursuite des 
recherches scientifiques. 
 

Des conséquences sur plusieurs générations 
 

Certaines substances libérées pendant les conflits présentent une très grande persistance dans 
l'environnement. Leur durée de vie peut atteindre plusieurs dizaines d'années, voire davantage. Elles 
peuvent : 
 

 contaminer durablement les sols, s'accumuler dans les organismes vivants, se transmettre le long de la 
chaîne alimentaire, exposer les populations longtemps après la fin des combats. 

 

Les femmes enceintes, les jeunes enfants et les populations vivant de l'agriculture figurent parmi les 
groupes les plus vulnérables. 
 

Une approche de santé publique : les pollutions de guerre, un déterminant 
environnemental des maladies 
 

Lorsque nous dénonçons les perturbateurs endocriniens, les pesticides, les substances cancérogènes, 
mutagènes et reprotoxiques (CMR), les PFAS, les métaux lourds ou les pollutions responsables du 
changement climatique, nous devons également prendre en compte les contaminations 
engendrées par les conflits armés. Les guerres constituent en effet une source majeure de pollution 
chimique, physique et parfois radiologique, dont les conséquences sanitaires peuvent persister 
durant plusieurs décennies. 
 

Les résidus d'explosifs, les métaux lourds (plomb, mercure, arsenic, cadmium), les hydrocarbures, les 
dioxines, les particules fines issues des incendies, l'amiante libérée lors de la destruction des 
bâtiments, ainsi que certaines substances radioactives ou toxiques utilisées dans des contextes 



militaires, contaminent durablement les sols, les eaux, l'air et les chaînes alimentaires. Ces 
expositions chroniques constituent des déterminants environnementaux de nombreuses maladies. 
De nombreuses études ont mis en évidence des associations entre ces contaminants et l'apparition 
ou l'aggravation de pathologies telles que : 
 

 certains cancers (leucémies, lymphomes, cancers du poumon, du foie, de la vessie, de la thyroïde ou 
certains sarcomes), notamment après une exposition à des substances cancérogènes reconnues 
comme les dioxines, le benzène, l'amiante ou certains métaux lourds, 

 les maladies respiratoires chroniques (asthme, bronchopneumopathie chronique obstructive, fibrose 
pulmonaire), favorisées par l'inhalation de particules fines, de fumées toxiques et de fibres d'amiante, 

 les maladies cardiovasculaires, dont le risque augmente avec l'exposition prolongée à la pollution 
atmosphérique et à certains métaux toxiques,  

 les maladies neurologiques et neurodéveloppementales, liées à l'exposition au plomb, au mercure ou 
à d'autres neurotoxiques, pouvant affecter les capacités cognitives, le développement de l'enfant et 
favoriser certaines maladies neurodégénératives ;  

 les troubles de la reproduction et du développement, comprenant l'infertilité, les fausses couches, les 
malformations congénitales, les naissances prématurées et les perturbations endocriniennes, 

 les atteintes rénales, hépatiques et immunitaires, fréquemment observées après des expositions 
chroniques à certains métaux lourds et solvants toxiques. 

 

À ces effets s'ajoutent les conséquences psychologiques majeures des conflits, avec une 
augmentation des troubles anxieux, des états de stress post-traumatique, de la dépression et 
d'autres troubles de la santé mentale, qui interagissent souvent avec les atteintes physiques. 
 

Les conflits armés ne provoquent donc pas uniquement des victimes immédiates. Ils créent 
également un environnement contaminé qui peut devenir un facteur étiologique de maladies 
chroniques, parfois plusieurs décennies après la fin des combats. Les populations civiles, les enfants 
et les femmes enceintes demeurent les plus vulnérables face à ces expositions prolongées. 
 

Préserver la paix ne constitue donc pas seulement un objectif humanitaire ou géopolitique ; c'est 
également une mesure essentielle de prévention en santé publique et de protection de 
l'environnement. Une politique de paix contribue à réduire les expositions aux contaminants 
environnementaux, à préserver les écosystèmes et à protéger la santé des générations présentes et 
futures. 
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  Découvrez les membres de notre collectif et suivez notre actualité :  
https://caj-sante-environnement.fr/nos-actualites/ 
Contact : info@caj-sante-environnement.fr 


